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Un projet inconnu de Jacques Gréber : La Cité-jardin de 
Villeray du Domaine Saint-Sulpice à Montréal1 

Léon Ploegaerts 

Résumé 
Le présent article analyse le plan inédit de la Cité-jardin de 
Villeray situé dans le Domaine Saint-Sulpice à Montréal 
dressé par l'architecte et urbaniste français Jacques 
Gréber en juillet 1935. Ce plan, découvert par le professeur 
David L. A. Gordon, précéderait ainsi de quelques années la 
Cité-jardin du tricentenaire à Montréal considérée comme 
la première réalisation marquante en ce domaine au 
Québec, Le projet de Gréber, probablement commandé par 
la Société immobilière Chomedey Ltée ne sera pas réalisé. 
Toutefois, il établit un nouveau jalon dans la connaissance 
des œuvres de Gréber et modifie la chronologie générale­
ment admise de ses travaux au Canada. Varticle se veut 
une modeste contribution à la reconnaissance d'une œuvre 
immense qui attend encore son catalogue raisonné. 

Abstract 
This article analyzes the unpublished plan for the Garden 
City of Villeray located within the "Domaine Saint-Sulpice" 
in Montreal, conceived by the French architect and town-
planner facques Gréber in July 1935. This plan, discovered 
by Professor David L A. Gordon, precedes by several years 
the Cité-jardin du tricentenaire in Montreal, which is 
considered the first notable realization in this field in 
Quebec. Greber's project, probably commissioned by the 
Chomedey Building Company Ltd, was never built. How­
ever, it establishes the basis for a better knowledge of 
Gréber's work and modifies the generally accepted chronol­
ogy of his projects in Canada. This article constitutes a 
modest contribution towards the recognition of an immense 
body of work still awaiting its catalogue raisonné. 

"The Gréber Box" 

Alors que la Commission de la Capitale nationale (CCN) à 
Ottawa a célébré en l'an 2000 le cinquantenaire du Plan de la 
Région de la Capitale nationale (RCN)2, dressé par l'architecte 
et urbaniste français Jacques Gréber qui lui donna son nom 
sous lequel on le désigne encore aujourd'hui3, la plupart des 
travaux qu'il exécuta au Canada sont toujours pratiquement 
inconnus. C'est le cas notamment des plans d'urbanisme qu'il 
fit pour les villes de Montréal de 1945 à 19554 et pour la ville de 
Québec de 1949 à 19565. Curieusement, sa vie, son œuvre de 
praticien et d'enseignant à Paris ne sont guère mieux connues 
en France où son nom n'est plus mentionné que comme 
l'auteur de L'Architecture aux États-Unis, ouvrage devenu 
classique, qu'il publiera au début de sa carrière6. Depuis son 
décès en 1962, très peu de publications lui furent consacrées 
et l'on peut s'étonner que son nom soit aujourd'hui plus fameux 
au Canada qu'en France7. 

Durant ses nombreux passages au cours des années au 
service d'aménagement de la Commission de la Capitale 
nationale, Jacques Gréber accumula un grand nombre de 
documents cartographiques de nature diverse qui n'étaient pas 
toujours en rapport direct avec ses travaux à Ottawa. Ces 
documents demeurèrent à la C.C.N. à l'issue de son mandat et 
furent envoyés dans les réserves de la bibliothèque où ils 
sombrèrent dans l'oubli. Ce n'est que tout récemment qu'ils 
furent découverts par le Professeur David L. A. Gordon qui en a 
entrepris le dépouillement8. Comme ils étaient contenus dans 
une caisse de bois d'environ 1m3, munie de panneaux sépara­
teurs permettant le classement vertical de documents, elle fut 
communément appelée "The Gréber Bo^. Parmi ces docu­
ments figure l'esquisse très complète datée de 1935 d'un plan 
d'une cité-jardin à Montréal qui est indiscutablement de la main 
de Gréber (figure 1)9. Étant donné que jusqu'à présent, on n'a 
trouvé aucun autre document se rapportant à cette étude et 
que l'on ne dispose pas de fonds d'archives de Gréber, ce plan 
constitue à ce jour notre seule source d'information sur ce 
projet original10. 

La découverte du document, apporte toutefois un nouvel 
éclairage sur les premières relations de Gréber avec le Ca­
nada. On a longtemps pensé que c'est à titre d'architecte en 
chef de l'Exposition internationale de Paris de 1937 qu'il 
rencontra en 1936 pour la première fois le Premier ministre 
Mackenzie King venu visiter le site du pavillon canadien. Cette 
rencontre avait conduit à son engagement pour l'aménagement 
de la Colline parlementaire d'Ottawa qu'il connaissait bien. En 
effet, déjà en 1920, dans un chapitre de son ouvrage consacré 
aux "grandes compositions d'ensemble", Gréber évoque le 
plan de E. H. Bennett pour Ottawa11. On sait à présent que 
Gréber est venu au Canada en 1934 sous les auspices de 
l'Institut scientifique franco-canadien à titre de conférencier à 
l'École Polytechnique de Montréal12. Ce séjour dans la métro­
pole lui permit sans doute d'évaluer la situation dramatique du 
logement en plein cœur de la crise économique. C'est d'ailleurs 
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Figure 1: Plan de la Cité-jardin de Villeray. Jacques Gréber, 1935 

en cette même année 1934 que sera créée par le Gouverne­
ment fédéral la Commission Ganong chargée de faire enquête 
sur le logement qui à Montréal avait atteint un seuil critique13. 
C'est aussi l'époque où le maire de Montréal, Camilien Houde 
favorise une politique de grands travaux avec l'appui du 
Gouvernement fédéral14. Or, l'esquisse de la Cité-jardin de 
Villeray faite par Gréber date précisément de 1935. 

C'est dans ce contexte particulier qu'il est intéressant d'étudier 
ce projet après avoir examiné à travers son œuvre ses concep­
tions en matière de logement social. Les quelques articles 
consacrés à ses travaux se réfèrent surtout à des plans d'amé­
nagement urbain d'échelles diverses ou à des commandes 
privées de maisons particulières qui montrent l'importance 
accordée à l'aménagement du paysage qu'il avait appris à 
maîtriser dès le début de sa carrière comme dessinateur de 
jardins15. Cette préoccupation, qui constitue une constante 
dans son œuvre quelle que soit la taille des projets, est particu­

lièrement mise en évidence dans son projet de cité-jardin pour 
Montréal comme on le verra plus loin. 

L'habitation sociale et la cité-jardin dans l'œuvre de 
Gréber 

L'intérêt de Jacques Gréber pour les cités-jardins apparaît très 
tôt dans son œuvre et s'inscrira dans le courant de pensée du 
désurbanisme cher à Lewis Mumford hérité des premières 
Garden Cities anglaises réalisées à partir des théories 
d'Ebenezer Howard et de Raymond Unwin16. Déjà dans son 
livre paru en 1920, Gréber consacre un chapitre à l'habitation 
collective de l'époque sous le titre "Cités-Jardins-Villes ouvriè­
res" dans lequel il fait l'éloge de plusieurs projets dont celle de 
Forest Hills Gardens à Long Island près de New York réalisé par 
la Russell Sage Foundation17. Il faut se rappeler que ce n'est 
qu'une dizaine d'années plus tard que le célèbre plan de 
Radburn au New Jersey sera conçu par les architectes Cla-
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rence Stein et Henry Wright sur les principes de la Regional 
Planning Association of America inspirés des théories de 
Howard. Malgré son succès mitigé en raison de la crise écono­
mique, Radburn deviendra la référence sur le désurbanisme 
américain qui s'étendra au Canada18. 

En étudiant l'œuvre de Gréber, on constate que contrairement à 
la plupart de ses confrères français, il était très au courant des 
tendances de la profession des deux côtés de l'Atlantique. 
Cette connaissance se retrouve dans tous ses plans d'ensem­
ble et également dans le projet de cité-jardin étudié ici comme 
on le verra plus loin, mais aussi dans son enseignement. En 
effet, Gréber fut parmi les premiers enseignants avec Henri 
Prost et Léon Jaussely — à qui il succédera rapidement — à 
l'École des hautes études urbaines créée à l'instigation d'Henri 
Sellier qui allait laisser son nom à la réalisation de plusieurs 
cités-jardins en France19. Lorsque l'institution fut transférée à 
l'Institut d'Urbanisme de l'Université de Paris en 1924, Gréber 
continua d'y enseigner jusqu'à sa mort en 196220. 

Comme plusieurs architectes-urbanistes de sa génération, 
Jacques Gréber s'intéressa au problème du logement et à la 
formule des cités-jardins21 Déjà en 1923, dans le cadre de ses 
travaux d'urbanisme dans le Nord de la France, il réalise la 
Cité-jardin du Chêne-Houplines près de Tourcoing et celle du 
Moulin-Vert à Vitry-sur-Seine en région parisienne. On y trouve 
au niveau des normes d'implantation l'influence des lotisse­
ments des banlieues résidentielles américaines qu'il avait 
étudiées durant la Première Guerre mondiale22. Les projets de 
Gréber se situent davantage dans la perspective des théories 
d'Ebenezer Howard et de Camillo Sitte que dans celles du 
"mouvement international" qui sera en quelque sorte codifié par 
les C.I.A.M. à partir du congrès de Francfort en 1930 par 
l'adoption de normes de logement minimales dans plusieurs 
pays européens23. À titre d'exemple, on pense ici au cas de la 
Belgique qui à la même époque constituait un terrain d'expéri­
mentation remarquable en ce domaine avec des réalisations 
comme "La Cité Moderne" de Berchem-Sainte-Agathe près de 
Bruxelles construite dès 1922 par l'architecte-urbaniste Victor 
Bourgeois membre fondateur des C.I.A.M. en 192824. 

Au Canada, l'avènement de la cité-jardin s'était manifesté très 
tôt25. Il remontait au début du siècle en réponse à la demande 
de logements conséquente à une forte croissance démographi­
que, en particulier à Montréal qui en plus d'être le principal 
centre industriel et commercial du pays, était une grande ville 
ayant un passé architectural diversifié26. Les effets conjugués 
de l'augmentation rapide de la population, de la spéculation 
foncière et du développement ferroviaire dans la métropole 
furent à l'origine de la création dès 1912 de la cité modèle de 
Town of Mount Royal (ci-après Ville-Mont-Royal) conçue sous 
l'influence anglo-américaine du mouvement "City Beautifuf' et 
du concept "Garden City and Garden Suburb"27. Le projet sera 
développé par Frederick Todd qui produira également un des 
premiers rapports sur l'aménagement d'Ottawa28. 

La Cité-jardin de Villeray 
Le projet de la Cité-jardin de Villeray occupe une superficie 
d'environ 211 hectares délimitée par le boulevard Métropolitain, 
la rue Saint-Hubert, la voie du chemin de fer Canadien National 
et l'avenue Papineau avec un débordement sur le côté nord de 
celle-ci29. Bien que le plan ait été dessiné à main levée dans le 
style de l'époque, il présente une bonne lisibilité grâce à la 
précision de son trait, de sa légende et des indications manus­
crites qu'il contient. Les recherches entreprises pour trouver 
des traces officielles de ce projet se sont avérées vaines 
jusqu'à présent. Il a été toutefois établi qu'en 1939, le Gouver­
nement du Québec soit devenu propriétaire du Domaine Saint-
Sulpice en vertu d'une concession consentie par la Compagnie 
d'immeubles Chomedey Limitée qui l'avait elle-même acquise 
des Ecclésiastiques du Séminaire Saint-Sulpice en 192930. En 
1952, la Province de Québec cédait à la Ville de Montréal les 
droits de propriété du Domaine Saint-Sulpice. Au cours des 
décennies suivantes, le domaine fut progressivement aménagé 
à des fins résidentielles sans plan d'ensemble. Comme le nom 
du client pour lequel Gréber a conçu le plan en 1935 ne figure 
pas sur celui-ci, on ne peut prouver qu'il s'agit de la compagnie 
d'immeubles Chomedey Limitée, mais on peut raisonnablement 
formuler l'hypothèse qu'elle l'ait été. Quant à l'abandon du 
projet, il pourrait s'expliquer par sa taille et son coût prohibitifs 
en pleine crise économique. 

À l'exception de la partie du terrain bordant l'avenue Papineau, 
le projet de Gréber ne respecte pas l'orthogonalité de la grille 
des rues de Montréal31. Son plan s'organise autour d'un vaste 
espace vert paysage à l'anglaise dans lequel se trouvent un 
musée, des équipements sportifs tels que courts de tennis, 
piscine ; il est prolongé d'un parc public et d'une place ortho­
gonale de composition axiale entourée d'édifices publics telle 
une salle des fêtes, d'un dispensaire, de deux écoles, etc. Le 
parti urbanistique repose sur deux avenues incurvées identi­
fiées sur le plan transversale principale et transversale se 
rejoignant sur un mail face à la place centrale. Deux autres 
avenues circulaires32 desservant les secteurs sud et nord du 
projet s'ajoutent au réseau de voirie primaire. Une série de rues 
locales viennent compléter le découpage des ensembles 
d'habitation. L'ensemble des voiries principales se raccordent 
en périphérie au réseau orthogonal existant des rues de 
Montréal. Les groupements d'habitation sont conçus sous 
forme d'îlots autour d'un espace vert généralement placé au 
centre. 

La légende permet d'identifier les divers types d'habitation qui 
se répartissent comme suit: logements individuels, collectifs et 
mixtes33. Les logements individuels se divisent en trois types A, 
B et C: maisons isolées, jumelées et en rangée dont les terrains 
ont respectivement une largeur de 45'-0", 35'-0" et 25'-0" et une 
profondeur variable d'un îlot à l'autre. Seuls quelques rares lots 
disposent d'un double accès à la voie publique. La densité des 
logements collectifs ou mixtes est exprimée en nombre d'éta­
ges34. Au niveau de la répartition des types d'habitation, les 
logements individuels comptent environ 2,300 unités dont 550 
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jumelées35. Les unités contiguës au nombre approximatif de 
1,700 unités varient de trois à huit habitations en rangée. 
Curieusement, les unités isolées, en très petit nombre, sont 
limitées là où les exigences de lotissement ne permettent pas 
l'implantation d'unités jumelées. En ce qui concerne la distribu­
tion des habitations, on peut constater que les habitations 
collectives et les habitations mixtes sont implantées principale­
ment en bordure des axes Papineau et Saint-Hubert ainsi 
qu'aux intersections des voies principales à l'intérieur du projet. 
Les habitations collectives mixtes en forme de L et de U 
comprenant des boutiques au rez-de-chaussée sont concen­
trées sur le côté Sud de la rue Saint-Hubert et sur les deux 
côtés de l'avenue Papineau. Quant aux habitations collectives, 
elles sont regroupées aux intersections des rues principales du 
projet qui délimitent des unités de voisinage qui comprenent 
une voirie locale intérieure entourant un espace vert commu­
nautaire et dans certains cas, des équipements scolaires. C'est 
le cas notamment du collège Grasset — toujours existant — 
situé en bordure du boulevard Métropolitain36. 

Le parti général du projet s'inspire autant de la conception 
anglo-saxonne des premières cités-jardins américaines que 
Gréber connaissait bien que des principes traditionnels de 
l'École des Beaux-Arts mettant en valeur dans une composition 
axiale, autour d'un parc central, les édifices publics disposés 
symétriquement. Dans les archives de la Ville de Montréal, on 
n'a pas trouvé des traces du projet de Gréber et les études 
subséquentes sur le Domaine Saint-Sulpice n'y font pas 
allusion37. Finalement, le Domaine Saint-Sulpice fut fragmenté 
en plusieurs lotissements résidentiels qui furent réalisés pro­
gressivement après la Deuxième Guerre mondiale sans plan 
d'ensemble38. On peut regretter que le projet de Gréber n'ait pu 
être réalisé, car il aurait doté Montréal d'une remarquable cité-
jardin. Sans doute, le projet venait-il un peu trop tôt. Il faudra 
attendre encore cinq ans pour que l'idée fasse son chemin à 
Montréal et que soit créée la Cité-jardin du tricentenaire, projet 
qui échoua en cours de réalisation bien qu'il fût plus modeste 
que celui de Gréber39.Si l'on compare l'utilisation du sol 
actuelle du territoire prévu pour l'implantation de la Cité-jardin 
de Villeray, on peut constater que bien peu des éléments 
constitutifs du projet de Gréber ont été conservés (figure 2). Sur 
le plan de la voirie, seule l'avenue circulaire nord-ouest, sud-est 
se raccordant à l'avenue Christophe-Colomb a été maintenue. 
Au niveau du lotissement résidentiel, seul le secteur nord-est 
adjacent à l'avenue Papineau présente une certaine analogie 
avec le concept d'aménagement de Gréber encore que la 
densité y soit plus basse40. 

Considérant qu'on ignore encore tout du contexte dans lequel 
le projet de la Cité-jardin de Villeray fut conçu, on en est réduit 
à des conjectures quant aux sources locales d'inspiration qui 
auraient pu guider son auteur. On pense ici tout naturellement 
au plan de la "Cité-modèle" de Ville-Mont-Royal déjà évoqué 
plus haut qui remontait à 1912 et dont la réalisation était déjà 
bien engagée en 1935 lorsque Gréber exécute son esquisse. 
Or celle-ci, qui est la seconde, a été exécutée à Paris en juillet 

1935 à l'époque où il était architecte en second de l'Exposition 
Internationale de Paris de 1937dont il deviendra l'architecte en 
chef en novembre 193541. On a vu plus haut qu'il fit un séjour 
d'une durée indéterminée à Montréal en 1934 au cours duquel 
il est probable qu'il reçut le mandat d'élaborer le plan de la 
Cité-jardin de Villeray. Connaissant ses méthodes de travail, on 
peut présumer qu'il se soit documenté sur place et qu'il ait eu 
connaissance de l'existence de Ville-Mont-Royal dont il aurait 
pu s'inspirer42. 

Conclusion 
Cette courte analyse, forcément limitée pour les raisons expo­
sées plus haut, montre un aspect inconnu de l'œuvre 
urbanistique de Gréber au Canada. L'examen exhaustif de ses 
travaux, tant dans les domaines de l'architecture, des aména­
gements de parcs et de jardins que de l'urbanisme — qui 
cherche encore un auteur —, devrait lui donner la place qu'il 
mérite parmi les grandes figures de l'architecture et de l'urba­
nisme du XXe siècle. Autant dans ses réalisations que dans son 
enseignement, Jacques Gréber s'est efforcé d'allier le génie 
pratique de l'Amérique à la tradition européenne pour trouver 
des réponses aux défis soulevés par l'émergence de la ville 
occidentale postindustrielle. 

L'étude du projet de la Cité-jardin de Villeray de Gréber permet 
de dégager les lignes directrices de l'originalité de sa vision de 
l'urbanisme. Sur le plan conceptuel, on constate une volonté de 
considérer l'ensemble du site comme une entité distincte et de 
briser la monotonie de la trame orthogonale traditionnelle des 
rues de Montréal comme Todd l'avait déjà fait avant lui43. Ce 
parti était d'autant plus justifié que le site se trouvait à la 
jonction d'une cassure dans la grille urbaine du fait de l'ab­
sence de parallélisme entre les voies Papineau et Saint-Hubert 
à cet endroit. Dans son projet, Gréber se sert de cette disposi­
tion pour établir un tracé de voies collectrices courbes qui se 
raccordent en périphérie au réseau de voies principales de la 
trame montréalaise comme la rue Chabanel et l'avenue Christo­
phe-Colomb. Cette option lui permet d'implanter un centre 
communautaire très complet — on y trouve un musée et une 
salle de fêtes — intégré dans un cadre de verdure auquel on 
accède par un réseau de voies collectrices avec trottoirs 
bordés d'arbres desservant de petits îlots d'habitation noyés 
dans la verdure. En ce qui concerne l'occupation du sol, le 
projet présente une densité résidentielle élevée du fait du 
remplacement de la maison unifamiliale isolée par la maison en 
rangée et au regroupement des logements collectifs à tous les 
carrefours des voies collectrices intérieures et tout au long des 
rues Papineau et Saint-Hubert. 

On voit que la conception idéalisée de cité-jardin de Jacques 
Gréber en 1935 se situe encore dans le courant du mouvement 
"City Beautiful" remarquablement représenté à Montréal par le 
plan de Ville-Mont-Royal conçu un quart de siècle plus tôt. 
Dans le projet de la Cité-jardin de Villeray, on constate toutefois 
des densités résidentielles comparables à celles de la "Cité 
radieuse" de son contemporain Le Corbusier. Celui-ci préconi-
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Figure 2: Plan de Vutilisation actuelle du sol (mosaïque), Ville de Montréal 

sait l'habitat collectif en hauteur, la séparation des véhicules et 
des piétons ainsi que la disparition de la rue. Cette conception 
"moderniste" à la mode dans les années 30, qui allait devenir le 
credo des urbanistes fonctionnantes inspirés par les disposi­
tions de la Charte d'Athènes44 prévalut à l'issue de la Seconde 
Guerre mondiale jusqu'à sa remise en question dans les 
années 60 avec l'émergence du mouvement post-moderne45. 
C'est peut-être la raison pour laquelle l'œuvre urbanistique de 
Jacques Gréber jugée trop "classique" à l'époque du fonction­
nalisme triomphant, fut injustement oubliée peu après son 
décès et sort seulement à présent de son purgatoire. 

Notes et références 

1. Une version anglaise de cet article, légèrement différente, a été 
présentée à la 9e Conférence de l'IPHS à Espoo / Helsinki en août 2000. 

2. Jacques Gréber, Edouard Fiset, John M. Kitchen, Projet d'aménagement 
de la Capitale nationale, Rapport général et atlas annexe (Ottawa, 1951), 
2 vol. Les travaux de Gréber à titre d'urbaniste-conseil à Ottawa peuvent 
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